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Introduction
 
Qui n’a entendu parler de l’Atlantide, du Masque de fer ou de la Bête du Gévaudan ? Qui ne s’est interrogé sur les prophéties de Nostradamus, le monstre du Loch Ness ou l’assassinat de John F. Kennedy ? À la lumière des dernières avancées de l’Histoire et de la science, il est possible de jeter un regard neuf sur les énigmes les plus passionnantes de notre passé, pour les résoudre, ou du moins, pour mieux les comprendre en les replaçant dans leur époque. C’est la garantie d’en sortir plus savant, et peut-être plus sage.
 
 

 
Cet ouvrage abordera des questions particulièrement débattues, qui ont donné lieu à des controverses animées et à des théories parfois irrationnelles. Sur ce chemin escarpé, nous suivrons deux règles de conduite : d’une part, rester le plus objectif possible, conformément aux exigences rigoureuses de la science historique ; d’autre part, en cas de doute, privilégier les solutions les plus simples, celles qui mettent en jeu le moins d’hypothèses et impliquent les présupposés les plus faciles à accepter. Dans tous les cas, nous donnerons suffisamment d’éléments au lecteur pour qu’il puisse se forger sa propre opinion.
 
Pourquoi ce livre ?
 
Les énigmes de l’Histoire nous fascinent parce qu’elles parlent à notre imagination. Elles incarnent la dimension accessible et romanesque d’une science qui peut paraître austère. Elles font rêver, méditer et parfois frissonner.
 
 

 
Il serait faux cependant de considérer que ces questions relèvent seulement de l’anecdote, du potin ou du sensationnel. S’intéresser aux énigmes de l’Histoire, c’est en apprendre beaucoup sur les événements, les sociétés et les mentalités du passé. C’est aussi acquérir le goût de la recherche et de la réflexion. Le mot « histoire » est issu du grec « enquête », et nombre d’historiens, spécialistes ou amateurs, sont venus à cette discipline par l’étude des mystères du passé, tels qu’ils étaient évoqués dans les médias et les conversations de leur temps. Puissent les lecteurs de ce livre parcourir le même chemin !

 
Comment ce livre est-il organisé ?
 
Chaque chapitre est consacré à une énigme principale, même s’il aborde au passage d’autres mystères qui lui sont liés. Les différentes parties regroupent plusieurs chapitres autour d’un même thème, tout en respectant en leur sein l’ordre chronologique. À la fin du livre, une table recense les énigmes évoquées.
 
Première partie : Les mystères de l’archéologie
 
Les temps les plus reculés offrent quelques-unes des énigmes les plus tenaces de notre histoire. L’origine de l’Homme reste elle-même très mystérieuse. Les époques anciennes ne nous sont accessibles que par de rares textes et des fouilles délicates à interpréter. Un paradis pour les amateurs de mystère !

 
Deuxième partie : Aux frontières de l’occulte
 
Certaines énigmes sont liées à la foi religieuse ou font intervenir des sciences occultes, comme l’alchimie ou l’astrologie. Le terrain est aussi glissant que passionnant. Nous nous y aventurerons sans préjugé, mais en tâchant de garder la tête froide.

 
Troisième partie : Dans le secret des États
 
Avec la modernité, la politique devient par excellence le lieu du mystère. Intrigues et complots se multiplient, qui visent à conquérir ou à garder le pouvoir. Les « affaires », qui sont en général des affaires d’État, font naître de nombreuses énigmes. Toutes n’ont pas encore été percées à jour.

 
Quatrième partie : Quand le crime rencontre l’Histoire
 
Certaines affaires criminelles impliquent des acteurs historiques de premier plan ou permettent de saisir l’esprit d’une époque. Elles ont toute leur place à côté des énigmes les plus classiques, comme les chapitres regroupés dans cette partie le prouvent abondamment.

 
Cinquième partie : Un étrange bestiaire
 
À la limite du surnaturel et de l’Histoire, des êtres étranges, mal définis, ont fait couler beaucoup d’encre. Existent-ils réellement ? Qui sont-ils ? Que nous apprennent-ils de nous-mêmes et de notre société ?

 
Sixième partie : La partie des Dix
 
L’histoire fourmille d’énigmes : cet ouvrage ne peut les aborder toutes. En complément, nous vous invitons, dans cette dernière partie, à poursuivre la résolution de vingt autres mystères, de façon succincte, pour satisfaire votre légitime curiosité de lecteur.


 
Les icônes de ce livre
 
Tout au long de cet ouvrage, les icônes placées dans la marge attireront votre attention. Elles vous signaleront les points de repère nécessaires à une meilleure compréhension de l’énigme, ainsi que des informations complémentaires.
 
[image: Illustration]Vous voulez mieux comprendre le sujet abordé ? Des rappels de culture générale viennent à votre rescousse. On ne peut pas tout savoir !
 
[image: Illustration]Des précisions sur un aspect du sujet traité sauront éveiller votre intérêt sur une curiosité, un point particulier qui vous avait peut-être échappé. Rien ne vaut une anecdote pour stimuler sa réflexion.
 
[image: Illustration]L’énigme a passionné écrivains, peintres ou cinéastes, qui l’ont évoquée dans leurs œuvres. Profitez-en pour découvrir (ou redécouvrir) des œuvres classiques ou contemporaines.
 
[image: Illustration]Certains points sont plus ardus ou nécessitent l’emploi d’un vocabulaire précis.
 
[image: Illustration]Le sujet n’est pas clos, mais les Nuls vous donnent tout de même leur avis. Il serait trop facile de refuser de conclure !
 
[image: Illustration]Vous trouverez là les références nécessaires pour aller plus loin et continuer à creuser le sujet.

 
Par où commencer ?
 
Les différents chapitres qui composent ce livre peuvent être lus à la suite ou séparément, dans l’ordre chronologique ou au hasard. Laissez-vous guider par vos envies et votre curiosité !


 



Première partie
 
Les grandes énigmes de l’archéologie
 
[image: Illustration]

 
Dans cette partie…
 
 

 
Les mystères les plus fascinants sont peut-être ceux qui nous viennent de la nuit des temps. Renvoyant à un passé très lointain, dont les vestiges sont rares et difficiles à interpréter, ils se prêtent aisément à l’imagination. Ils n’ont d’ailleurs pas manqué de nourrir les théories les plus folles, même si, ces dernières années, les progrès de l’archéologie, de meilleures techniques de datation et les études fondées sur la génétique ont permis d’y voir un peu plus clair. De plus, les énigmes les plus anciennes sont celles qui nous permettent de prendre du recul par rapport à notre époque, au-delà de l’actualité qui étouffe trop souvent notre réflexion. Enfin, nous faisant méditer sur des civilisations disparues, elles nous conduisent à prendre conscience de la fragilité de notre propre monde, que tant de périls menacent. Car comme le disait Paul Valéry (1871-1945) dans La Crise de l’esprit, en 1919 : « Nous autres, civilisations, nous savons maintenant que nous sommes mortelles. »
 





Chapitre 1
 
Qu’est devenu Neandertal ?
 
 

 
Dans ce chapitre : 


 
	[image: Illustration] Aux origines de l’humanité
 
	[image: Illustration] Des individus plus brillants qu’on ne l’a dit
 
	[image: Illustration] Une extinction très débattue


 
 

 
En 1856, dans le vallon de Neander, près de la ville allemande de Düsseldorf, des ouvriers chargés de l’exploitation d’une carrière faisaient une étonnante découverte : le squelette d’un individu robuste et trapu, au front fuyant, à la face légèrement avancée et aux arcades sourcilières très marquées. Baptisé Homo neanderthalensis, cet étrange représentant de l’espèce humaine n’a cessé depuis lors de susciter la controverse.
 
 

 
Avec le recul dont nous disposons désormais, et grâce aux progrès de la science, savons-nous vraiment qui il est et comment il a vécu ? Surtout, sommes-nous en mesure de dire pourquoi il a disparu, après avoir dominé l’Europe pendant des dizaines de milliers d’années ?
 
 

 
Soulignons-le d’emblée : il faut être extrêmement prudent en la matière. Tout ce qui touche aux origines de l’homme est complexe, discuté et régulièrement remis en cause par de nouveaux modèles théoriques, eux-mêmes fondés sur la découverte de traces archéologiques ténues – une mâchoire, quelques morceaux d’os, des silex travaillés… – et jamais faciles à dater.
 
Sur la piste des premiers hommes
 
On a coutume de dire que l’homme « descend » du singe. Pourtant, cette affirmation est erronée, comme l’existence des primates actuels suffit à le démontrer. L’homme et le singe sont « seulement » des cousins, que l’on peut d’ailleurs englober dans une même espèce plus large. Et ne croyons pas que l’évolution devait aboutir nécessairement à l’homme moderne.
 
Une évolution foisonnante
 
En fait, pour penser l’histoire de l’espèce humaine, il ne faut pas utiliser un modèle linéaire comme celui d’un arbre, avec des « chaînons » ou maillons qu’il faudrait reconstituer un à un, mais prendre plutôt l’image d’un buisson touffu.
 
 

 
Différentes espèces d’hommes sont apparues et ont disparu au cours de plusieurs millions d’années, et les parentés qu’elles pouvaient avoir entre elles ne sont pas évidentes à établir. Elles ont aussi évolué en parallèle, sur des territoires distincts. De toutes ces espèces, une seule a subsisté avec le temps, la nôtre, Homo sapiens, et peut-être est-ce avant tout par chance.
 
 

 
La théorie de la sélection naturelle, élaborée par Charles Darwin au milieu du XIXe siècle, permet d’expliquer cette évolution.
[image: Illustration] 
Charles Darwin (1809-1882), père de la sélection naturelle
 
Après avoir abandonné ses études de médecine, Charles Darwin entreprend en tant que naturaliste, en 1831, un long voyage autour du monde sur le navire de recherche le Beagle. Durant cette période, il recueille quantité d’observations biologiques et géologiques, qui le persuadent que les espèces animales et végétales ne sont pas immuables. L’idée n’est pas nouvelle – elle avait été avancée par le Français Lamarck (1744-1829) – , mais Darwin parvient à lui donner un fondement scientifique.
 
 

 
Il découvre en effet le mécanisme de la sélection naturelle : les individus les mieux adaptés à leur environnement subsistent et se reproduisent, tandis que les autres disparaissent. Seules les variations utiles à l’espèce sont transmises d’un individu à ses descendants.
 
 

 
L’essentiel de la théorie de Darwin est exposé dans De l’Origine des espèces, paru en 1859, ouvrage qui a provoqué une véritable révolution scientifique. Ses thèses continuent à inspirer la biologie contemporaine, mais aussi l’étude des premières espèces humaines.


 
L’homme : un primate africain qui a réussi
 
D’après la théorie aujourd’hui dominante, l’espèce humaine a un lointain et unique berceau, situé quelque part en Afrique orientale. Il y a sept millions d’années environ, les premiers représentants de la lignée humaine s’y seraient séparés de la lignée des chimpanzés, l’espèce animale la plus proche de nous. En particulier, ils auraient adopté la bipédie, c’est-à-dire qu’ils se seraient mis à marcher sur leurs membres inférieurs – une innovation d’une très grande portée, puisqu’elle permettait d’apercevoir le gibier au loin et aurait conduit au développement des capacités cérébrales.
[image: Illustration] 
Toumaï, ancêtre commun de tous les hominidés ?
 
Toumaï – « espoir de vie », dans la langue gorane, qui est parlée au Tchad – est le surnom d’un crâne fossile de primate trouvé en 2001. Les savants préfèrent l’appeler Sahelanthropus tchadensis. Il appartient à l’une des premières espèces de la lignée humaine, sans doute très proche de la divergence entre les chimpanzés et la lignée Homo. Il vivait en Afrique il y a sept millions d’années environ. Ce bipède si important pour notre évolution n’avait toutefois rien de spectaculaire : il mesurait environ un mètre et pesait seulement 35 kilogrammes…

 
De ces premiers hominidés sont issus notamment les fameux australopithèques, dont le plus célèbre représentant est Lucy, du nom du fossile retrouvé en Éthiopie en 1974 par une équipe internationale à laquelle participait le paléontologue français Yves Coppens (né en 1934). Toutefois, d’après les dernières avancées scientifiques, les australopithèques ne sont pas nos ancêtres, mais des cousins dont la lignée s’est éteinte. Les affaires de famille sont toujours compliquées !

 
L’East Side Story
 
Quatre millions d’années après Toumaï, l’Afrique orientale subit un important changement climatique : l’aridité s’installe, la savane succède à la forêt, la flore et la faune changent et s’appauvrissent. L’évolution du genre Homo serait une réponse à ce défi. Telle est du moins la théorie de « l’East Side Story » développée dès les années 1970 par Yves Coppens, en clin d’œil à la comédie musicale West Side Story de Léonard Bernstein (1918-1990), créée en 1957.
 
 

 
Très critiquée ces dernières années par les spécialistes, cette théorie a retrouvé des couleurs avec l’annonce de la découverte en Éthiopie, en mars 2015, d’une mandibule (avec cinq dents !) mi-australopithèque, mi-Homo de 2,8 millions d’années. Elle pourrait appartenir à un spécimen issu des primates du genre de Toumaï et annonçant les espèces ultérieures.
[image: Illustration] 
Le carbone 14, dernier juge en date
 
Le carbone 14 est un élément naturel présent dans tous les êtres vivants. Après leur mort, il se désintègre progressivement, selon une loi mathématique : tous les 5 730 ans, le stock de carbone présent diminue de moitié. En mesurant la quantité de carbone 14, et moyennant quelques corrections, on peut donc dater toutes les substances organiques. Cette méthode, qui permet de remonter jusqu’à il y a 50 000 ans, a révolutionné l’approche des époques les plus anciennes.


 
Plus grand, plus loin, plus fort
 
Au cours des deux millions d’années suivantes, de nombreuses espèces apparaissent et disparaissent, parfois après avoir coexisté pendant des périodes plus ou moins longues. C’est le cas notamment de : 


 
	[image: Illustration] L’Homo habilis. Découvert dans les années 1960, il avait une capacité crânienne plus importante que ses devanciers (environ 600 centimètres cubes), ce qui lui permettait notamment de tailler des silex, mais il était encore de petite taille – 1,25 mètre environ.
 
	[image: Illustration] L’Homo erectus. Cet « homme dressé » a découvert le feu il y a environ 500 000 ans. Il est aussi le premier à avoir quitté l’Afrique pour coloniser une bonne partie de l’Asie et de l’Europe.
 
	[image: Illustration] L’Homo heidelbergensis. Baptisé ainsi après la découverte d’un fossile à Heidelberg, en Allemagne, il serait issu d’Homo erectus et annoncerait Neandertal. Son cerveau était plus large et plus volumineux (environ 1 200 centimètres cubes) et sa taille pouvait atteindre environ 1,70 mètre pour les hommes et 1,60 mètre pour les femmes.
 
	[image: Illustration] L’Homo rhodesiensis. Décrit à partir du crâne fossile découvert en 1921 dans une mine de Rhodésie du Nord (aujourd’hui Zambie), il serait issu d’Homo erectus et serait le « père » direct d’Homo sapiens.


 
Enfin, l’homme de Neandertal et Homo sapiens seraient issus, comme on l’a vu, des deux précédents. Toutefois, ces questions de famille sont particulièrement débattues…
[image: Illustration] 
Le mystère du Hobbit de Flores
 
Coup de théâtre dans la paléontologie : en 2003, une équipe met au jour sur l’île de Flores, en Indonésie, des squelettes d’individus âgés de 18 000 ans seulement – ils ont donc vécu bien après la disparition de l’homme de Neandertal et le triomphe d’Homo sapiens, qu’ils auraient pu croiser. Ces créatures, à la capacité cérébrale très réduite, ont immédiatement été appelées « Hobbits », du nom des personnages créés par l’écrivain anglais J.R.R. Tolkien (1892-1973)… Qui sont-elles ? Aucun consensus n’existe à ce jour parmi les scientifiques.
 
 
	[image: Illustration] Pour les chercheurs qui les ont découverts, il s’agit des représentants d’une nouvelle espèce humaine, baptisée Homo floresiensis, qui aurait évolué pendant des millénaires, isolée sur l’île de Flores, à partir d’un ancêtre Homo erectus arrivé sur l’île il y a 800 000 ans. Les Hobbits auraient progressivement rapetissé au fil des générations pour adapter leurs besoins à des ressources peu abondantes.
 
	[image: Illustration] Pour d’autres spécialistes, il s’agit simplement d’Homo sapiens atteints d’une pathologie, comme la microcéphalie ou la trisomie.

 
Faute de fossiles en nombre suffisant, les études menées ces dernières années font pencher la balance tantôt dans un sens, tantôt dans l’autre…


 
Homo sapiens à la conquête de la planète
 
L’« homme sage », en latin, doit son nom au naturaliste suédois Karl von Linné (1707-1778), qui l’a proposé en 1758. C’est l’espèce à laquelle nous appartenons et, jusqu’à preuve du contraire, c’est la seule du genre des hominidés à avoir survécu.
 
 

 
L’homme moderne apparaît il y a environ 200 000 ans, encore une fois en Afrique, après avoir subi des mutations génétiques dont les causes sont mal connues. Il traverse ensuite l’isthme de Suez pour se disperser sur les autres continents. Toutefois, à l’exception de l’Amérique et de l’Australie, le reste du monde est alors déjà peuplé d’autres hominidés, notamment de néandertaliens. Comment leur rencontre s’est-elle passée ?
 
Figure 1-1 : L’évolution buissonnante de la lignée humaine.

 
[image: Illustration]



 
Un membre de l’humanité à part entière
 
Pour les premiers préhistoriens, l’affaire était entendue : l’homme de Neandertal n’était qu’une brute épaisse, plus proche du singe que de l’homme moderne. Au début du XXe siècle, certains trouvaient même une étrange ressemblance entre son crâne et celui des criminels ou des débiles contemporains… Aussi, sa disparition ne posait pas vraiment problème : il avait tout simplement été supplanté par un rival plus doué que lui. Or, ce jugement a été totalement infirmé par la science moderne.
 
Un physique quelque peu patibulaire…
 
Les néandertaliens étaient corpulents et robustes : 90 kg et 1,65 mètre en moyenne pour les hommes et 70 kg et 1,55 mètre pour les femmes, ce qui les situerait assez loin des critères esthétiques actuels. Ils avaient des visages allongés, de vastes cavités nasales et une sorte de bourrelet osseux au niveau des sourcils. Enfin, la plupart d’entre eux auraient eu des yeux bleus ou verts, un teint clair et des cheveux roux – mais ce point est contesté.

 
… mais pas des imbéciles !
 
Loin de se nourrir seulement de cueillette et du ramassage d’animaux morts, comme on l’a longtemps cru, les néandertaliens étaient de grands chasseurs, qui s’attaquaient à tous types de gibiers. Ils avaient aussi développé un outillage complexe, qui atteste de leurs capacités d’abstraction.
 
 

 
Surtout, ils ont été les premiers hominidés à enterrer leurs morts, ce qui prouve qu’ils appartenaient à l’humanité. Se posaient-ils des questions métaphysiques sur l’au-delà ? En tout cas, les premières sépultures véritablement attestées, qui ont été mises au jour au Proche-Orient, datent d’il y a environ 100 000 ans.
[image: Illustration] 
Quelques repères
 
Traditionnellement, on divise la Préhistoire (littéralement, la période d’avant l’Histoire) en trois phases : 


 
	[image: Illustration] Le Paléolithique (littéralement, « ancien âge de la pierre »), qui commence avec l’apparition d’Homo habilis. C’est la période pendant laquelle l’humanité est essentiellement formée de chasseurs-cueilleurs. Elle s’achève vers 10 000 avant Jésus-Christ. Neandertal a donc vécu toute son existence au Paléolithique.
 
	[image: Illustration] Le Mésolithique (« âge moyen de la pierre »), qui dure de 10 000 à 5 000 avant Jésus-Christ, est un moment charnière, marqué notamment par le perfectionnement des techniques.
 
	[image: Illustration] Le Néolithique (« âge de la pierre nouvelle »), enfin, lorsque l’homme invente l’agriculture et l’élevage et commence à se sédentariser. Les transformations techniques, économiques et sociales sont alors si importantes que certains auteurs ont parlé d’une « révolution néolithique », qui aurait commencé au Proche-Orient dès 9 000 avant Jésus-Christ.

 
La Préhistoire prend fin quand commence l’Histoire, c’est-à-dire avec l’apparition de l’écriture en Mésopotamie, vers 3 300 avant Jésus-Christ.


 
Et bavards avec ça !
 
On a longtemps douté de l’aptitude au langage des néandertaliens. Selon certains paléontologues, leur pharynx – la partie du corps située à la base de la gorge – n’aurait pas été suffisamment important pour leur permettre de produire des sons articulés. Des reconstitutions plus récentes du conduit vocal, mais aussi du cerveau de Neandertal, ont réfuté cette hypothèse. Notre héros pouvait parfaitement communiquer avec ses semblables, donc s’organiser.
[image: Illustration] 
La Guerre du feu
 
Le film de Jean-Jacques Annaud (né en 1943) est sorti sur les écrans en 1981 et a été récompensé par le César du meilleur film l’année suivante. Il raconte un conflit entre deux tribus qui se disputent la technique permettant de produire le feu. S’il a incontestablement contribué à faire connaître la Préhistoire au grand public, le film n’est guère réaliste au regard des connaissances actuelles : il condense des événements qui se sont étalés sur plusieurs millions d’années et fait coexister des néandertaliens, des homo sapiens et des homo erectus !


 
Les premiers artistes ?
 
C’est chez les néandertaliens qu’apparaissent, semble-t-il, les premières formes d’une préoccupation artistique ou symbolique. On sait qu’ils utilisaient l’ocre et les plumes, sans doute pour se teindre la peau et s’orner de parures. En septembre 2014, à Gibraltar, sur des rochers de la grotte de Gorham, ont été découvertes des sortes de griffures dessinant des formes géométriques abstraites. Réalisées il y a 40 000 ans, elles constituent la forme la plus ancienne d’art pariétal (c’est-à-dire ornant les parois) abstrait dû à des néandertaliens.
[image: Illustration] 
Qu’ont voulu nous dire les artistes du Paléolithique ?
 
On s’intéresse à l’art des hommes de la Préhistoire depuis la fin du XIXe siècle et la découverte des peintures d’Altamira, en Espagne, en 1879. Plusieurs grottes très richement ornées sont situées en France : celle de Lascaux, découverte en 1940, mais aussi celles de Cosquer, Chauvet et Cussac, trouvées respectivement en 1991, 1994 et 2000.
 
 

 
Si chacun peut ressentir une vive admiration esthétique devant ces peintures ou ces dessins représentant généralement des animaux, quelle signification revêtaient-ils pour ceux qui les ont réalisés ? À vrai dire, on ne le sait pas vraiment. Une seule chose est certaine : les grottes n’étaient pas des lieux d’habitation (les hommes de la Préhistoire vivaient dans des huttes), mais des sortes de sanctuaires, où l’on se réunissait occasionnellement pour des cérémonies mystérieuses et qui ont servi pour certaines pendant des millénaires. Quant aux peintures, elles avaient une fonction pratique précise et n’étaient pas seulement esthétiques.
 
 

 
Trois grandes interprétations de l’art pariétal ont été proposées par les spécialistes de la Préhistoire : 


 
	[image: Illustration] Pour l’abbé Henri Breuil (1877-1961), qui avait été parmi les premiers à se rendre dans la grotte de Lascaux, les représentations d’animaux ou de scènes de chasse étaient censées assurer magiquement aux hommes un gibier abondant.
 
	[image: Illustration] Pour André Leroi-Gourhan (1911-1986), les peintures préhistoriques exprimeraient symboliquement l’ordre du monde, notamment l’opposition entre le masculin et le féminin.
 
	[image: Illustration] Pour d’autres, comme Jean Clottes (né en 1933), les grottes étaient considérées par les hommes de la Préhistoire comme des lieux de passage entre le monde réel et un monde parallèle. Des chamanes, reconnus par leur tribu, y entraient en transe, peut-être à l’aide de substances hallucinogènes, pour établir un contact avec les esprits et rétablir l’harmonie avec la nature. Les peintures servaient donc à créer une ambiance fantastique propice à ces pratiques.

 
À l’heure actuelle, c’est l’hypothèse chamanique qui est la mieux acceptée par les chercheurs.



 
Pourquoi Neandertal a-t-il disparu ?
 
Il y a environ 40 000 ans, des groupes d’Homo sapiens arrivent en Europe depuis le Proche-Orient ; ce sont eux que la science appelle les « hommes de Cro-Magnon », du nom d’un abri-sous-roche de Dordogne où leurs squelettes ont été découverts en 1868. Pendant plus de 10 000 ans, ils coexistent avec les néandertaliens, avant que ceux-ci ne s’éteignent peu à peu, leurs derniers bastions se trouvant en Espagne, plus précisément à Gibraltar. Qu’est-il arrivé à notre cousin Neandertal ? Ces dernières années, des analyses scientifiques fondées sur l’ADN ont profondément renouvelé la question.
 
A-t-il vraiment disparu ?
 
Commençons par écarter d’emblée l’idée que des néandertaliens ou d’autres hominidés primitifs auraient pu survivre dans quelque contrée reculée de la planète. Pour l’instant, rien n’a permis d’établir que les créatures mystérieuses aperçues ici ou là aient le moindre lien avec Neandertal. Jusqu’à preuve du contraire, celui-ci s’est éteint il y a 24 000 ans.
[image: Illustration] 
Le yéti n’est pas un néandertalien !
 
Le yéti ou « abominable homme des neiges » est une créature à forme humaine évoquée depuis des temps immémoriaux dans l’Himalaya. Il a aussi des équivalents dans d’autres régions montagneuses peu accessibles : le Bigfoot (ou Sasquatch, son nom amérindien) dans les montagnes Rocheuses des États-Unis et du Canada, mais aussi l’Almasty dans le Caucase.
 
 

 
Certains, notamment le savant belge Bernard Heuvelmans (1916-2001), ont imaginé qu’il pourrait s’agir d’une espèce de grand singe jamais répertoriée, ou même de néandertalien ayant survécu jusqu’à nos jours en se cachant. Toutefois, bien que beaucoup aient affirmé avoir vu le yéti ou ses empreintes, personne n’en a jamais apporté la preuve, et toutes les expéditions organisées dans l’Himalaya ou le Caucase pour mettre la main sur la créature ont été des fiascos. En juillet 2008, deux poils attribués au yéti en Inde ont été soumis à des tests ADN : il s’agissait de poils de chèvre… Une espèce d’ours encore inconnue pourrait également avoir été confondue avec le yéti.


 
L’épidémie
 
Certains paléontologues ont imaginé que les néandertaliens avaient succombé à une ou plusieurs maladies mortelles transmises par les Homo sapiens originaires d’Afrique. Le virus de la grippe a été évoqué. Neandertal aurait été victime d’un « choc microbien », à la façon des Indiens d’Amérique décimés par la variole et la rougeole après l’arrivée des Européens dans le Nouveau Monde (voir chapitre 6). Toutefois, la majeure partie des maladies ou infections ne laissant par définition aucune trace sur les fossiles, cette hypothèse ne pourra jamais être vérifiée. Par ailleurs, si ces épidémies avaient été foudroyantes au point de faire disparaître toute une espèce, comment Neandertal aurait-il pu y survivre pendant 10 000 ou 12 000 ans ?

 
Les variations du climat
 
Il y a 40 000 ans environ, le climat est devenu plus instable en Europe. Des chutes et des hausses de plusieurs degrés ont eu lieu, parfois en quelques dizaines d’années seulement. Selon certains auteurs, ces bouleversements climatiques peuvent être à l’origine de la disparition des néandertaliens, dont les sources d’alimentation se seraient taries. Néanmoins, au cours de leur histoire longue de 200 000 ans, les néandertaliens avaient connu bien des glaciations et des phases de dégel et s’étaient toujours parfaitement adaptés. Par ailleurs, des études récentes ont montré qu’ils avaient une alimentation équilibrée, et non pas fondée sur le seul gros gibier, comme on l’a longtemps cru.

 
Le génocide
 
Le XXe siècle a hélas rendu familière pour nous l’hypothèse de l’extermination d’un peuple entier. Neandertal était sans aucun doute perçu comme différent par Homo sapiens. Il n’en aurait pas fallu davantage à ce dernier pour vouloir le faire disparaître.
 
 

 
De fait, certains squelettes de néandertaliens montrent clairement des traces de cannibalisme… Mais ces malheureux ont-ils été mangés par des Homo sapiens ou par d’autres néandertaliens ? Le cannibalisme était une pratique courante dans l’ancienne Europe, y compris jusqu’à l’époque gauloise. Toutefois, dans l’ensemble de la documentation disponible, on trouve assez peu de traces de morts violentes. Il semble que les Homo sapiens soient venus du Proche-Orient par vagues successives. Ils n’avaient aucune organisation commune et disposaient des mêmes armes et des mêmes outils que les néandertaliens.
 
 

 
L’hypothèse du génocide est aujourd’hui très minoritaire dans la communauté scientifique, même si on ne peut naturellement pas exclure des affrontements ponctuels entre Homo sapiens et néandertaliens pour le contrôle de certains territoires. La Préhistoire n’a pas été un long fleuve tranquille !
[image: Illustration] 
Meurtre au Néolithique
 
En septembre 1991, à la frontière entre l’Italie et l’Autriche, deux randonneurs alertèrent la gendarmerie, pensant avoir découvert le corps d’un alpiniste mort peu auparavant. Il s’agissait en fait d’un homme du Néolithique – donc un Homo sapiens – , remarquablement conservé depuis 5 300 ans dans une couche de glace…
 
 

 
Dénommé Ötzi en référence au massif de l’Ötzal, dans le Tyrol, où il a été trouvé, l’homme a fait l’objet de très nombreuses études scientifiques, qui ont permis de reconstituer son alimentation, son habillement, son mode de vie ou encore son ADN. Aucun cadavre n’a jamais été autant étudié ! Aussi nos connaissances sur la vie de l’humanité en cette période reculée ont-elles considérablement progressé.
 
 

 
Ötzi portait la barbe et les cheveux longs, mesurait 1,59 mètre pour 50 kilogrammes et avait atteint l’âge – très avancé pour l’époque – de 46 ans. Il souffrait de multiples pathologies, comme des parasites digestifs et des rhumatismes, ainsi que d’une intolérance au lactose. Ce qui l’a tué, toutefois, c’est une pointe de flèche tirée à l’arc dans son dos, à une trentaine de mètres de distance… Tout laisse à penser qu’Ötzi a été victime d’un règlement de comptes entre clans rivaux, avant d’être inhumé dans la glace. Aujourd’hui, il repose paisiblement dans une vitrine réfrigérée du musée de Bozen-Bolzano, en Italie.


 
La fuite
 
À l’inverse de la théorie de l’affrontement, la préhistorienne Marylène Patou-Mathis, l’une des grandes spécialistes françaises de la question, a imaginé que Neandertal aurait fui devant Cro-Magnon. Elle décrit un Neandertal non violent, peu agressif, en osmose avec la nature et répugnant à tuer ou à combattre. Cette mentalité pacifiste et une mortalité infantile élevée auraient causé sa disparition : face à l’Homo sapiens, Neandertal aurait tout simplement reculé – géographiquement, pour éviter le contact, mais aussi démographiquement, par manque de descendance. On estime par ailleurs qu’il ne restait déjà plus, il y a 30 000 ans, que 20 000 néandertaliens éparpillés en Europe et en Asie.
 
 

 
Néanmoins, en les présentant comme de « bons sauvages » inoffensifs, Marylène Patou-Mathis tend peut-être à idéaliser ses chers néandertaliens, dont elle a par ailleurs contribué à prouver les capacités intellectuelles.

 
Neandertal est en nous !
 
C’est l’hypothèse aujourd’hui la mieux étayée : Neandertal se serait fondu dans Homo sapiens à force de métissages. En 2010, une étude parue dans la revue Science a montré que le génome des Eurasiatiques actuels comportait entre 1 % et 4 % de gènes néandertaliens. Autrement dit, nous avons tous quelque chose en nous de Neandertal.
 
 

 
Une première hybridation se serait produite voilà 80 000 ou 70 000 ans, au Proche-Orient ou en Anatolie. Les métis ainsi nés se seraient reproduits à leur tour, mais le plus souvent avec des Homo sapiens, et leurs enfants en auraient fait de même. Ainsi, les gènes néandertaliens se seraient peu à peu dilués dans le génome des Homo sapiens.
[image: Illustration] 
Les Enfants de la Terre
 
Dans la saga dont le premier volume, Le Clan de l’ours des cavernes, est paru en 1980, la romancière américaine Jean M. Auel (née en 1936) raconte l’histoire d’Ayla, une enfant Cro-Magnon orpheline recueillie par une tribu néandertalienne. Après bien des péripéties, Ayla donne naissance à un enfant hybride, mais finit par être bannie de sa communauté, car elle est jugée trop différente.
 
 

 
Ce cycle romanesque réputé pour la qualité de sa documentation s’est vendu à 45 millions d’exemplaires à travers le monde.

 
Récemment, un squelette d’enfant découvert au Portugal en 1998 a été présenté comme un métis Neandertal/Homo sapiens, mais cette attribution est contestée, car il est très difficile de démontrer l’hybridation d’un individu jeune, surtout en l’absence d’autres échantillons. De nouvelles fouilles devront confirmer cette hypothèse.
[image: Illustration] 
Faut-il cloner Neandertal ?
 
Telle est l’idée étrange qu’a eue George Church (né en 1954), un professeur de génétique de l’université de Harvard. L’ADN de Neandertal est connu. Quelques manipulations en éprouvette et le recours à une mère porteuse permettraient de faire revivre l’espèce disparue. Même si, pour l’instant, les techniques ne sont pas au point, elles pourraient l’être d’ici dix à vingt ans. Inutile de dire qu’elles posent des problèmes éthiques considérables ! Quelle vie pourrait mener une telle créature dans un monde qui n’est plus le sien ? Il faut laisser Neandertal en paix !



 
Le verdict des Nuls
 
[image: Illustration]Dans l’état de la recherche scientifique, le plus probable est que Neandertal a été à la fois submergé et assimilé par Homo sapiens. Il était moins fécond que son cousin, peut-être à cause d’une mortalité infantile plus élevée. Au bout de quelques millénaires, il se sera fondu dans le groupe devenu le plus nombreux, nous laissant quelques gènes au passage.
 
 

 
Pour percer définitivement son énigme, il faudrait disposer de plus d’ossements que nous n’en avons aujourd’hui. Heureusement, de nombreuses fouilles sont en cours à travers le monde, tandis que les méthodes de datation et les analyses ADN ne cessent de s’affiner. Gageons que les questions liées aux origines de l’humanité en général, et à l’homme de Neandertal en particulier, rebondiront dans les années à venir !
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Pour aller plus loin
 
À lire
 
 
	[image: Illustration] L’ouvrage de Chris Stringer, Survivants. Pourquoi nous sommes les seuls humains sur Terre, publié chez Gallimard en 2012, présente une bonne synthèse des connaissances disponibles sur la Préhistoire.
 
	[image: Illustration] Neanderthal, une autre humanité, de Marylène Pathou-Mathis, publié en 2008 et disponible en livre de poche dans la collection « Tempus » des éditions Perrin, fourmille d’informations passionnantes sur ce cousin méconnu et longtemps mal aimé de l’homme moderne.




 



Chapitre 2
 
Le mystère des pierres dressées
 
 

 
Dans ce chapitre : 


 
	[image: Illustration] D’étonnantes constructions issues du fond des âges
 
	[image: Illustration] Une civilisation étendue et prospère
 
	[image: Illustration] À quoi servaient les mégalithes ?


 
 

 
Battus par les vents, isolés dans des champs d’herbes folles ou s’élançant majestueusement devant la mer, menhirs, dolmens et autres pierres dressées subjuguent les visiteurs. Ces mégalithes (du grec megas, « grand », et lithos, « pierre ») ont nourri bien des légendes et continuent aujourd’hui à diviser les scientifiques. Deux sites spectaculaires ont focalisé l’attention : Carnac, en France, dans le département du Morbihan, et Stonehenge, près de Salisbury, dans le sud de l’Angleterre. Toutefois, on trouve des pierres levées sur toute la façade atlantique de l’Europe, en Corse, en Sardaigne et même en Scandinavie et en Afrique du Nord.
 
 

 
Malgré des siècles de recherches intenses, ces imposantes structures gardent une grande partie de leur mystère. Quand ont-elles été érigées, et qui étaient leurs constructeurs ? Surtout, à quoi servaient-elles ? Ces dernières années, des technologies de pointe ont permis de lever une partie du voile.
 
D’impressionnantes armées de pierre
 
À Carnac sont alignées plus de quatre mille pierres levées. Placées par ordre décroissant de taille, sur une étendue de plus de quatre kilomètres, elles pèsent une à deux tonnes en moyenne, mais certaines beaucoup plus ! Et encore, de nombreuses pierres ont été détruites, dégradées ou déplacées par le temps, les intempéries et la malveillance…
 
 

 
À Stonehenge, dont le nom signifie « pierres suspendues », on observe un impressionnant ensemble de blocs de pierre formant des cercles concentriques ; lourds de plus de trente tonnes pour certains d’entre eux, ils étaient à l’origine d’un bleu ou d’un blanc éclatant.
[image: Illustration] 
Des écrivains inspirés par les vieilles pierres
 
De nombreux auteurs ont été fascinés par les mégalithes. Victor Hugo (1802-1885) les évoque dans l’avant-dernier poème des Contemplations (1856), « Ce que dit la bouche d’ombre », écrit près du dolmen qui domine Rethel, mais aussi dans Les Travailleurs de la mer (1866).
 
 

 
À l’inverse, quelques rares écrivains ont été déçus par ces monuments. Ce fut le cas de Gustave Flaubert (1821-1880), qui raconte sa découverte de la Bretagne dans Parles champs et par les grèves, publié en 1886 : « Malgré notre penchant naturel à tout admirer, nous ne vîmes [dans les mégalithes] qu’une facétie robuste, laissée là par un âge inconnu pour exerciter [sic] l’esprit des antiquaires et stupéfier les voyageurs. On ouvre devant des yeux naïfs et, tout en trouvant que c’est peu commun, on s’avoue cependant que ce n’est pas beau. […] Pour en revenir aux pierres de Carnac (ou plutôt les quitter), si l’on me demande, après tant d’opinions, quelle est la mienne, j’en émettrai une irréfutable, irréfragable, irrésistible […]. Cette opinion la voici : les pierres de Carnac sont de grosses pierres ! » On ne saurait être plus objectif.
 
 

 
En réalité, la plupart des écrivains souscriraient plutôt aux propos de l’Américain Henri James (1843-1916) : « On peut poser cent questions à ces géants de pierre frustre, inclinés dans la contemplation mélancolique de leurs compagnons gisant à terre, mais la curiosité s’épuise et retombe d’elle-même dans l’immensité immobile sous le Soleil qui les environne… »

 
Des monuments très différents
 
Il faut distinguer plusieurs types de mégalithes : 


 
	[image: Illustration] Les menhirs (des mots bretons, men, « pierre », et hir, « debout ») sont le plus souvent regroupés ou alignés, mais ils peuvent aussi se dresser isolés, comme le célèbre « géant du Manio », un menhir de six mètres de haut situé à Carnac.
 
	[image: Illustration] Les dolmens (en breton, « table de pierre ») sont formés de dalles horizontales soutenues par d’autres pierres en position verticale. En fait, ils sont la structure interne des monuments d’origine : ils étaient recouverts de pierres sèches et de terre formant une petite colline, mais, avec le temps et l’érosion, ces matériaux ont disparu, laissant les pierres nues.
 
	[image: Illustration] Les cairns sont constitués d’un ou plusieurs dolmens, recouverts d’une masse de pierres sèches calées entre elles.
 
	[image: Illustration] Les cromlechs sont des enceintes de pierres levées formant un cercle. Le plus célèbre cromlech est celui de Stonehenge.



 
L’œuvre de forces surnaturelles ?
 
Pendant longtemps, les légendes locales ont expliqué ces monuments par l’intervention de forces surnaturelles, fées, génies ou diables. On a aussi supposé que les pierres gardaient des trésors enterrés à leurs pieds, ce qui a provoqué de nombreuses fouilles, parfois fatales aux mégalithes.
 
 

 
Au XIIe siècle, l’évêque et chroniqueur anglais Geoffrey de Monmouth (vers 1100-1155) affirme que c’est Merlin l’Enchanteur qui a construit Stonehenge, en l’honneur du roi Arthur. Les pierres auraient été importées d’Afrique jusqu’en Irlande par une tribu de géants, puis Merlin leur aurait fait traverser la mer à travers les airs, jusqu’à la plaine de Salisbury où elles se tiennent actuellement. Quant aux alignements de Carnac, ils seraient dus à un miracle accompli par saint Cornély.
[image: Illustration] 
La légende de saint Cornély, patron de Carnac
 
Saint Cornély aurait vécu au IIIe siècle ; il aurait d’ailleurs été pape à Rome de 251 à 253, sous le nom de Corneille. D’après la légende, il parcourait la Bretagne, accompagné de deux bœufs portant ses bagages, et avait atteint la mer quand il fut rattrapé par une armée romaine bien décidée à faire de lui un martyr. D’un signe de croix, il aurait alors transformé les soldats romains en menhirs pour leur échapper. De fait, ces pierres brutes, rangées sur plusieurs lignes, évoquent étonnamment une armée en ordre de bataille. Dans une autre variante de la légende, les pierres ne seraient rien de moins que l’armée pétrifiée de César.
 
 

 
Au-delà des fables, les alignements de Carnac avaient une certaine utilité dans la vie quotidienne : les menhirs servaient autrefois de repères visuels pour les marins naviguant au large des côtes bretonnes.


 
Aucun lien avec les Gaulois !
 
Ce n’est qu’à la fin du XVIIIe siècle que l’on commença à s’intéresser scientifiquement aux mégalithes, en même temps que l’on redécouvrait le passé et la langue de la Bretagne. L’érudit et soldat Théophile-Malo Corret de la Tour d’Auvergne (1743-1800) donna aux mégalithes les noms bretons qu’ils portent encore aujourd’hui. Imaginant que les dolmens étaient de vastes autels destinés à des sacrifices, il fut aussi le premier à affirmer – à tort – qu’il s’agissait de monuments gaulois.
 
 

 
On sait désormais que ni les Gaulois ni les Celtes en général ne sont pour rien dans la construction des mégalithes, qui sont bien plus anciens qu’eux. Les Gaulois ne se sont jamais intéressés aux mégalithes, semble-t-il. Quant aux Romains, ils en ont détruit des centaines pour paver des routes ou construire des maisons. Pourtant, cette légende a la vie dure, sans doute à cause du succès des Aventures d’Astérix de René Goscinny (1926-1977) et Albert Uderzo (né en 1927).
[image: Illustration] 
Obélix, le plus célèbre des tailleurs de menhirs
 
Comme son père Obélodalix, Obélix est tailleur (et livreur) de menhirs de son état. Il se déplace d’ailleurs rarement sans l’une de ces pierres, portée dans son dos.
 
 

 
Dans Astérix en Hispanie, paru en 1969, le poissonnier Ordralfabétix lui réclame des menhirs pour aménager un terrain qu’il vient d’hériter à Carnac – une explication de l’origine des célèbres alignements qui en vaut bien d’autres. Enfin, dans Obélix et compagnie, publié en 1976, Obélix s’enrichit rapidement grâce au commerce des menhirs, qui s’étend bientôt à tout l’Empire romain ; l’album est une satire des bulles spéculatives et de la société de consommation. On en oublierait presque que tout cela repose sur un anachronisme !


 
Des extraterrestres à l’Atlantide
 
Ne pouvant croire que les hommes des sociétés anciennes aient été capables de déplacer de lourds blocs de pierre sur des distances aussi considérables, certains auteurs ont imaginé que des extraterrestres se trouvaient derrière ces constructions – on ne prête qu’aux riches. Selon des esprits imaginatifs, des « visages d’extraterrestres » seraient même gravés dans les pierres de Stonehenge. En fait, ce ne sont que des traces vagues laissées par le temps et les intempéries.
 
 

 
Dans la même veine fantaisiste, d’autres auteurs ont rapproché les mégalithes et l’Atlantide. Pour eux, les pierres de Carnac et de Stonehenge seraient les seuls vestiges d’une civilisation technologiquement avancée, qui aurait régné sur l’Europe avant de disparaître, victime d’un cataclysme naturel. Telle est la thèse qu’a soutenue le chercheur Jean Michel Victor Deruelle (1915-2001), dans L’Atlantide des mégalithes, parue en 1999. Mais encore faut-il que l’Atlantide elle-même ait été une réalité (voir chapitre 4)…

 
La science à l’assaut des mégalithes
 
Outre les fouilles traditionnelles, les archéologues disposent depuis quelques années de nouveaux et remarquables outils de télédétection. Il s’agit de capteurs, installés sur des automobiles ou des tracteurs, qui enregistrent toutes les particularités du terrain. Des avions et des hélicoptères sont également utilisés pour cartographier les sites concernés. Les données collectées sont ensuite analysées par des ordinateurs, qui font ressortir la moindre irrégularité et décèlent des trous et fossés comblés parfois depuis des millénaires.
[image: Illustration] 
Opération Stonehenge
 
Depuis 2009, le programme « Paysages cachés de Stonehenge », dirigé par l’université de Birmingham, a permis de dresser une carte précise du site et de ses évolutions sur une période de près de 11 000 ans. Ces fouilles en quelque sorte virtuelles ont montré que le site était bien plus vaste qu’on ne l’imaginait jusque-là et qu’il n’était pas isolé dans la Grande-Bretagne de l’époque. Elles ont révélé l’existence de 17 monuments inconnus jusque-là et d’une enceinte de pierre longue de plus de trois kilomètres et haute de trois mètres au nord de Stonehenge. Elles ont aussi montré que le site avait été profondément remanié au cours des siècles, pour des raisons qui nous restent inconnues. Les données numériques collectées serviront sans nul de doute de base aux interprétations qui seront proposées pour Stonehenge au XXIe siècle.

 
Cet élargissement du champ des investigations, bien au-delà des seuls mégalithes encore visibles, permettra peut-être de mieux comprendre ces derniers, en les replaçant dans leur époque.


 
La première civilisation européenne
 
En fait, les mégalithes sont l’œuvre d’hommes qui vivaient en Europe au Néolithique, c’est-à-dire à la fin de la Préhistoire. Ce n’était plus des chasseurs-cueilleurs ; l’agriculture et l’élevage s’étaient répandus sur l’ensemble du continent, entraînant un accroissement démographique et un certain essor économique.
 
 

 
On sait aujourd’hui que ces monuments ont été édifiés entre 4000 et 2000 avant Jésus-Christ. Plus précisément, les alignements de Carnac dateraient d’environ 3000 avant Jésus-Christ, tandis que le site de Stonehenge, fréquenté depuis des temps beaucoup plus anciens, aurait atteint son apogée vers 2400 avant Jésus-Christ.
[image: Illustration] 
Quelques points de comparaison
 
La pyramide de Khéops, sur le plateau de Gizeh, en Égypte (voir chapitre 3), aurait été construite vers 2560 avant Jésus-Christ, soit à peu près à la même époque que Stonehenge. Nos ancêtres européens ne maîtrisaient certes pas la roue et l’écriture, comme les anciens Mésopotamiens, et ils ne connaissaient pas de structures politiques aussi élaborées que celles de l’Égypte pharaonique ; en somme, ils vivaient toujours dans la Préhistoire, tandis que le Proche-Orient était déjà entré dans l’Histoire. Néanmoins, nous n’avons pas à rougir d’eux. La construction des mégalithes prouve que leurs connaissances en matière de géométrie, d’astronomie et d’arpentage – au moins – , étaient considérables.

 
La globalisation à l’âge du bronze
 
Il semble que les premiers mégalithes aient été construits au Portugal, puis que cette pratique se soit répandue sur toute la façade atlantique, jusqu’en Angleterre – en passant bien sûr par la Bretagne, qui compte la plus forte densité de pierres levées sur son territoire.
 
 

 
Dans l’Europe de l’époque, les échanges culturels ou matériels étaient bien plus denses qu’on ne l’imagine en général. Le commerce international a même connu un remarquable développement à l’âge du bronze. Par exemple, les fouilles des tombes néolithiques ont prouvé que la Grande-Bretagne exportait sur le continent de l’étain et de l’or et recevait en retour de l’ambre et des armes ; Stonehenge était sans doute une plaque tournante de ces échanges. Certains circuits commerciaux étaient même d’une relative complexité. Ainsi, du jade était importé d’Espagne à Carnac pour y être travaillé et transformé en haches exportées ensuite vers l’Angleterre ou la Suisse. Tout cela était permis par un premier essor de la navigation, fluviale, mais aussi maritime.
[image: Illustration] 
Les pirogues de Paris-Bercy
 
En 1991, des fouilles menées sur le site de Bercy, à l’est de Paris, livraient une surprenante découverte : dix pirogues en bois datant du Néolithique, dont certaines étaient réduites à l’état de fragments. Longues de plus de cinq mètres et larges de 90 centimètres, ces pirogues ne pouvaient transporter de lourds chargements, mais il était facile de les hisser sur le rivage. Elles témoignent de l’existence d’un village sur les bords de la Seine entre 5000 et 3000 avant Jésus-Christ. Elles montrent aussi que les hommes de l’Europe ancienne n’hésitaient pas à affronter les flots pour se déplacer ou commercer. Les précieuses pirogues ont aujourd’hui rejoint la collection archéologique du musée Carnavalet.


 
Comment les pierres étaient-elles transportées ?
 
À la force des bras, tout simplement ! Des reconstitutions archéologiques ont montré que des pierres de plusieurs dizaines de tonnes pouvaient être déplacées sur des traîneaux, que les hommes tractaient doucement à l’aide de cordes et de leviers. Toutes les particularités du terrain étaient mises à profit pour raccourcir l’itinéraire et éviter les pentes. Il est vraisemblable aussi que le transport par voie fluviale ait été utilisé. On estime toutefois qu’il a fallu des décennies pour convoyer jusqu’à destination toutes les pierres nécessaires à la construction de Stonehenge, dont certaines viennent du Pays de Galles, à près de 400 kilomètres de là. Enfin, des chantiers d’une telle ampleur prouvent l’existence d’architectes et de maîtres d’œuvre au savoir élaboré.

 
La fin d’un monde
 
À partir de 1900 avant Jésus-Christ, pour une raison inconnue, les monuments mégalithiques perdirent leur pouvoir mystique sur les hommes. Ils cessèrent d’être entretenus et commencèrent à se dégrader. Ainsi, le site de Stonehenge, qui était considéré comme sacré depuis des millénaires, fut progressivement mis en culture. Quelques siècles plus tard encore, les hommes avaient oublié l’usage et la signification de ces monuments. Les pierres levées n’étaient plus que les vestiges énigmatiques d’une civilisation disparue.


 
À quoi servaient les mégalithes ?
 
Pourquoi se donner tant de mal pour acheminer et dresser des pierres aussi lourdes ? Des hypothèses très diverses ont été proposées. Par ailleurs, il ne faut pas oublier que la construction et l’utilisation des mégalithes se sont étendues sur des siècles, voire des millénaires… Pour les hommes qui vivaient sur place, leur signification a pu varier au cours de ces vastes périodes de temps.
 
Des monuments funéraires
 
Les dolmens servaient à coup sûr à enterrer les morts d’un certain statut social ; ils se composaient d’ailleurs d’une chambre funéraire à laquelle on accédait par un étroit couloir. Tout comme nos modernes caveaux familiaux, ils étaient réutilisables. Certains d’entre eux ont servi durant des siècles et accueilli des centaines de personnes.

 
Des lieux de mémoire… ou de prestige
 
On a moins de certitude en ce qui concerne les menhirs. Certains marquent l’emplacement d’une tombe, mais celle-ci est en général postérieure à la construction du monument.
 
 

 
Selon l’interprétation aujourd’hui dominante, les menhirs auraient été avant tout des monuments commémoratifs qui célébraient toute une lignée. Les familles se réunissaient régulièrement à leur pied ; leurs membres formulaient des vœux et faisaient des offrandes à leurs ancêtres, afin de se les concilier et d’obtenir leur protection pour leurs cultures. Sans doute aussi les menhirs permettaient-ils de marquer un territoire et d’affirmer un statut social. Plus on était riche, plus on pouvait s’offrir un menhir haut et lourd.
 
 

 
Toutefois, si cette interprétation peut expliquer la construction de menhirs isolés, elle est moins convaincante s’agissant d’alignements du type de ceux de Carnac, qui répondaient manifestement à un plan d’ensemble.

 
Des calendriers à ciel ouvert
 
On a très tôt remarqué des correspondances entre les mégalithes et la position du Soleil à certains moments de l’année. À Carnac, l’alignement de Kerlescan est orienté selon le lever du Soleil à l’équinoxe, celui de Kermario selon le lever du Soleil au solstice d’été et celui du Ménec selon les levers intermédiaires.
 
 

 
Les menhirs auraient donc été conçus comme des calendriers permettant aux hommes du Néolithique de rythmer la marche du temps. Ils auraient permis à ces agriculteurs et éleveurs de connaître avec exactitude la période des semailles et celle de la transhumance des troupeaux, ou encore de fêter le début de la nouvelle année agricole, toutes fonctions essentielles à l’époque. De fait, à Stonehenge, les pierres sont ajustées de telle sorte qu’au solstice d’été, le Soleil se lève juste derrière le monument principal ; c’est pourquoi, aujourd’hui encore, des foules se rassemblent sur le site à ce moment-là de l’année.
[image: Illustration] 
Alexander Thorn (1894-1985), pionnier de l’archéo-astronomie
 
Dans les années 1970, l’ingénieur écossais Alexander Thorn a beaucoup fait progresser ce que l’on appelle l’archéo-astronomie ou ethno-astronomie, une discipline encore balbutiante qui tente de préciser les usages astronomiques des grands monuments du passé. Multipliant les calculs savants, il a soutenu que le site de Carnac était un immense observatoire lunaire. Le grand menhir de Locmariaquer, qui culmine à 35 mètres, aurait ainsi été l’élément central d’un dispositif permettant de prédire les éclipses et les marées.
 
 

 
Alexander Thorn a aussi affirmé l’existence d’une unité de mesure commune à toute l’Europe néolithique, le « yard mégalithique », à laquelle il accorde la valeur de 0,8293 mètre. C’est sur ce point que ses travaux sont les plus contestés : il est difficile d’expliquer comment une même unité de mesure aurait pu être utilisée, sans perdre sa précision, à des distances de plusieurs milliers de kilomètres et pendant des centaines d’années.

 
L’interprétation astronomique des mégalithes tend aujourd’hui à perdre du terrain parmi les scientifiques. Elle doit sans doute être combinée avec d’autres explications. Si les monuments étaient à l’évidence orientés par rapport aux astres, c’était peut-être tout simplement, à cette époque où tous les éléments de la nature étaient divinisés, parce qu’ils avaient des fonctions religieuses que nous saisissons mal.

 
Des temples monumentaux
 
À leur apogée, Carnac ou Stonehenge étaient des ensembles monumentaux immenses et complexes, sans doute célèbres dans toute l’Europe. On imagine volontiers des foules de pèlerins venir s’y presser. S’agissait-il de temples dédiés au Soleil, à la Lune ou à d’autres divinités encore ? Avaient-ils un lien avec la fécondité des hommes ou des champs ? Beaucoup l’ont affirmé, et c’est la thèse encore soutenue aujourd’hui par le professeur d’Oxford George Terence Meaden. Hélas, nous ne savons rien de cette religion du Néolithique, de ses rites et de ses cérémonies. Tout au plus a-t-on supposé que des sacrifices humains se déroulaient dans la partie la plus sacrée du cromlech de Stonehenge, à l’abri des regards.
[image: Illustration] 
Un sacrifice humain à Stonehenge ?
 
Si certains meurtres sont élucidés assez rapidement, d’autres doivent attendre des millénaires avant d’être résolus. La Préhistoire offre quelques exemples de ces cold cases d’un intérêt particulier.
 
 

 
En 1978 était exhumé dans les fossés de Stonehenge un squelette enterré vers 2300 avant Jésus-Christ, celui d’un homme âgé d’une trentaine d’années environ. Robuste et apparemment en bonne santé au moment de son décès, il était originaire de la région. Les traces laissées sur ses os, en particulier des entailles au niveau de ses côtes, révèlent qu’il a été tué par trois flèches aux pointes en silex. D’après l’analyse de la trajectoire des projectiles, il a été abattu à courte portée, alors qu’il était encerclé par des archers. Il n’a donc été tué ni par accident ni au cours d’une bataille : c’est bien d’une exécution qu’il s’agit. Par ailleurs, que l’homme ait été enterré aussi près des pierres sacrées de Stonehenge tendrait à indiquer qu’il n’était pas considéré comme un voleur ou un ennemi, même si cette déduction est contestée. Aussi certains archéologues ont-ils imaginé qu’il s’agissait d’un sacrifice humain. Peut-être l’homme s’était-il porté volontaire pour apaiser les dieux. Le seul point faible de cette hypothèse est qu’aucun autre squelette du même type n’a pour l’instant été retrouvé à Stonehenge.


 
Une Lourdes préhistorique ?
 
Terminons cette énumération par l’hypothèse la plus récente, qui n’est pas la moins séduisante : c’est peut-être la guérison que les foules européennes venaient demander aux esprits de Stonehenge.
 
 

 
Les archéologues britanniques Timothy Darvill et Geoffrey Wainwright ont supposé que les roches bleues situées au centre du cromlech de Stonehenge étaient créditées de propriétés curatives. Peut-être les pèlerins en emportaient-ils avec eux quelques fragments, sous forme d’amulettes. En effet, de nombreux éclats de ces pierres ont été retrouvés dans les environs.
 
 

 
Stonehenge aurait donc été une sorte de Lourdes préhistorique, spécialisée dans l’accueil des malades et des blessés. Cette hypothèse est celle qui, aujourd’hui, rend le mieux compte du rayonnement du site vers 2300 avant Jésus-Christ. Toutefois, les preuves archéologiques manquent pour la valider ou l’écarter définitivement.
[image: Illustration] 
L’archer d’Amesbury
 
En 2002, un autre squelette datant du Néolithique était découvert à quelques kilomètres du site, lors de la construction de l’école d’Amesbury. Des pointes de flèches ayant été retrouvées dans sa tombe, il fut surnommé « l’archer d’Amesbury ». La particularité de ce squelette est de présenter un important traumatisme au genou gauche, peut-être lié à une ancienne chute de cheval, mais aussi les traces d’une grave infection dentaire. À l’évidence, dans les dernières années de sa vie, ce personnage, qui appartenait à l’élite sociale de l’époque – les riches parures avec lesquelles il a été enterré en témoignent – , marchait avec peine et souffrait horriblement. L’analyse des dents du squelette a livré un autre indice important : l’archer d’Amesbury était originaire non pas de Grande-Bretagne, mais des Alpes, situées à plus de mille kilomètres de là. A-t-il fait tout ce chemin pour venir se soigner, avant de mourir près de Stonehenge ?



 
Le verdict des Nuls
 
[image: Illustration]Si les mégalithes n’ont rien de surnaturel, leur signification nous échappe encore largement. Le problème est que nous ignorons tout ou presque de la mentalité des hommes du Néolithique. Sans doute les vastes sites de Carnac et Stonehenge eurent-ils des fonctions diverses, astronomiques, religieuses ou curatives, qui ont peut-être varié ou été cumulées au cours du temps. Par ailleurs, si la connaissance de Stonehenge, un site emblématique pour l’identité britannique, a beaucoup progressé ces dernières années, il n’en est pas de même de celle de Carnac. Il conviendrait de lancer dans le Morbihan des programmes archéologiques de la même ampleur, appuyés sur les technologies les plus récentes. Après tout, il s’agit là des racines de l’Europe.
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Pour aller plus loin
 
À lire
 
 
	[image: Illustration] Avant l’Histoire. L’évolution des sociétés, de Lascaux à Carnac d’Alain Testar, paru en 2012 dans la « Bibliothèque des sciences humaines » de Gallimard, propose une synthèse claire des connaissances disponibles sur l’époque néolithique.
 
	[image: Illustration] Les Mégalithes, pierres de mémoire de Jean-Pierre Mohen, paru chez Gallimard en 1998, offre un éclairage passionnant sur les dolmens et menhirs de l’ouest de la France.

 
À faire
 
 
	[image: Illustration] Naturellement, il est urgent de se rendre sur les lieux mêmes de Carnac et de Stonehenge, pour en apprécier la grandeur et le charme énigmatiques.




 



Chapitre 3

Les secrets de la Grande Pyramide

 


Dans ce chapitre :



	[image: Illustration] Le plus imposant monument de l’Antiquité

	[image: Illustration] Les Égyptiens et la mort

	[image: Illustration] Un concentré d’imaginaire

	[image: Illustration] Le point sur les connaissances actuelles



 


« L’homme craint le temps, mais le temps craint les pyramides », affirme un proverbe arabe. Comment mieux résumer l’impression d’éternité majestueuse que dégagent les pyramides d’Égypte ? Depuis leur construction, voilà 4 500 ans, celles-ci n’ont cessé de nous fasciner. Aucun monument n’a été autant étudié. Aucun n’a nourri autant d’hypothèses audacieuses ou fantaisistes. Au-delà de leur apparente indestructibilité, c’est sans doute leur forme même, élégante, pure et sereine, qui explique le succès des pyramides. D’ailleurs, l’un des monuments emblématiques de notre temps n’est autre qu’une pyramide, celle qu’a édifiée dans la cour du Louvre, en 1989, l’architecte américain d’origine chinoise Ieoh Ming Pei (né en 1917), et devant laquelle les touristes du monde entier aiment tant se faire photographier !

D’énigmatiques montagnes de pierre

Si l’on a retrouvé à ce jour environ 90 pyramides en Égypte, les plus célèbres et les plus étudiées sont celles qui sont situées sur le plateau de Gizeh, sur la rive gauche du Nil, à l’ouest du Caire : la pyramide du pharaon Khéops, construite vers 2650 avant Jésus-Christ, celle de son fils Khephren et celle de son petit-fils Mykérinos. Elles ont été édifiées lors d’une période relativement brève, celle de la IVe dynastie, au cours de laquelle l’Égypte était à la fois prospère et unifiée sous l’autorité d’un monarque tout-puissant.
[image: Illustration]
Quelques points de repère sur l’histoire de l’Égypte

Traditionnellement, on découpe l’histoire de l’Égypte en grandes périodes et en 31 dynasties. On distingue ainsi, notamment : 



	[image: Illustration] L’Ancien Empire, de 2650 à 2150 avant Jésus-Christ. C’est l’époque où furent construites les pyramides.
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